
Recherches phitofophïqbef . , 
RoufTéau auroit dû faire attention que ces (ad*‘ 
vages âétoient folitaires , & que la parole exi­
geant néceffairement une relation avec d’autres* 
individus , elle leur étoit à la fois impoiïible & 

itile : il auvoit dû, pour prouver fon para­
doxe , nous marquer fur la circonférence du 

% un endroit où Von ait découvert des 
tommes aflemblés au nombre' de dix à douze 

& deftitués en même temps du don de fe foire4 

Comprendre, de peindre leurs idées , & d’ex*' 
primer leurs befoins par l’articulation des fon^ 
de la langue. Comme on n’a jamais furpris , 
ni dans l’ancien monde, ni au nouveau conti-'" 
üent, ni aux terres Auftrales, un troupeau de 
ftuvages dégradés & abrutis jufqu’au poinr 
d’avoir perdu la parole, lorfqu’ils avoient perdu1 

prefque toutes leurs autres* facultés morales, il 
s-’enfùit que le talent de parler e(t auiïi naturel a 
l’homme réuni avec fes femblables, que le 
talent de voir & d’entendre eft naturel à Vhôtn- 
me ifolé & abandonné*, foit dans fir jeun elfe 
foit dans l’âge viril, parmi les bêtes : car nous 
avons déjà remarqué à l’article du voyage de 
Roagers, qiVun profeflèur d’éloquence , dé* 
taillé dans Ville innabitée de Juan Fernandez à. 
la mer du Sud, oublieroit de parler pendant 
fept à huit ans d’exil & de folitude.

Ce n’éft donc pas raifonner conféquemment 
qued’objeéter que lesürangs n’ont point culti­
vé la faculté de s’exprimer : car, s’ils avoient 
jamais poflëdé cette faculté, qui dépend bien 
moins de la puiiïance de l’organe vocal que de 
la puiflance de l'ame, il leur eût éré'impoflible 
de l’oblitérer , dès qu’ils vivent en troupes de- 
vingt à trpnte enfemble.

Celt une autre queftion de favoir, fi avec un 
eerveaUr organUé comme le nôtre f ils ne pen^


